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   Virginie était en route vers une expérience inédite. A l’instar d’Ô, de l’histoire du même nom, elle était conduite dans un lieu inconnu. Mais contrairement à cette dernière, elle avait plus d’informations, ou tout au moins une information, capitale. Gordon la conduisait là-bas pour l’éduquer à la soumission totale. Elle savait que tout serait permis et que cela durerait autant que le décideraient ses geôliers.
 
   L’avion les avait déposés à Bratislava, mais ils avaient ensuite roulé toute la journée vers leur destination finale. Le voyage en voiture avait paru très long à Virginie, d’autant plus qu’elle avait les yeux bandés. Ses connaissances de la géographie européenne lui laissaient entrevoir qu’elle pouvait être tout aussi bien en Slovaquie qu’en Tchéquie, Autriche, Hongrie. De toute façon, elle ne parlait aucune des langues de ces pays. Quand la voiture stoppa, Gordon lui retira son bandeau. Elle découvrit sous un éclairage artificiel, car il faisait nuit, le devant d’une imposante maison bourgeoise datant probablement de plusieurs siècles. Ça lui semblait irréel. Le décor lui indiquait qu’elle avait changé de « dimensions ». Géographique, puisqu’elle passait de l’Europe de l’ouest à l’Europe centrale. Culturelle, puisque cette architecture lui était inconnue. Temporelle pensa-t-elle aussi, car elle avait l’impression de faire un bond dans le passé. Enfin, c’était elle, c’était lui, mais à part ça tout lui faisait penser à un rêve. Pourtant c’était bien réel et elle le savait. On les fit entrer et on les conduisit dans un petit salon cossu où Gordon la laissa ensuite seule. Le cœur de Virginie battait fort dans sa poitrine. Elle était terriblement attirée par l’inconnu de ce qui lui était promis, et en même temps terriblement inquiète. Elle ne savait plus ce qu’elle devait faire… Dire stop et fuir cette situation de stress, ou se laisser porter par sa curiosité et ses envies et aller au bout de son abandon.
 
   Elle était toujours en train de peser le pour et le contre quand il revint la chercher.
 
   -       Tout est prêt. Est-ce que toi tu l’es ?
 
   -       Oui. Enfin, je ne sais pas. Comment savoir ?
 
   -       Tu ne le peux pas, tu le découvriras seulement si tu acceptes. Mais si tu ne l’étais pas il serait trop tard pour faire marche arrière. Donc tu n’as que deux choix : fuir avant de ne plus pouvoir le faire, ou prendre le risque d’aller au bout de ton choix.
 
   Elle était tremblante et apeurée, mais la tentation fut plus forte que ses peurs et elle laissa échapper un « je vais au bout de mon choix ». Gordon y répondit par un baiser déposé sur ses lèvres. Puis il la prit par la main et la conduisit dans une sorte de vestiaire. Là, il la fit d’abord se déshabiller entièrement, avant de prendre dans les rangements une paire de chaussures ouvertes à haut talon et une cape en cuir doublée intérieurement en velours bleu nuit (la couleur préférée de Virginie). Elle enfila les chaussures, il mit la cape sur ses épaules. Viens, suis-moi lui dit-il.
 
   Après quelques déambulations à l’intérieur de la maison ils pénétrèrent dans une vaste pièce dont le plafond culminait probablement à plus de quatre mètres. Le fond était dans la pénombre et elle distinguait simplement des silhouettes assises derrière une table de plusieurs mètres de long. Elle compta environ dix personnes. Gordon la conduisit au centre de la pièce, là où se concentraient les éclairages. Lui se positionna sur le côté, à égale distance de Virginie et de ses scrutateurs.
 
   -       Messieurs je vous présente Virginie. Elle m’est entièrement dévouée et a accepté de bénéficier de votre enseignement. Elle sait pourquoi elle est là et elle y souscrit.
 
   -       Merci Maître Gordon, nous allons  juger tout de suite de sa motivation avant de l’accepter ici.
 
   Virginie fut surprise de ce qualificatif de Maître, à l’endroit de son compagnon. Elle n’employait pas ce genre de vocabulaire, le trouvant pompeux et surfait. Elle lui était soumise, il la dominait pour leur plaisir à tous les deux, mais l’appeler Maître lui aurait paru incongru.
 
   -       Virginie, vous avez choisi une voie difficile où la demi-mesure n’existe pas. Je vous demande de bien en prendre conscience avant le début de votre admission. Vous serez  contrainte de toutes les façons possibles. Les épreuves que vous subirez sont extrêmes et dangereuses. Sur un plan physique et sur un plan psychologique. Pour attester votre adhésion pleine et entière d’adulte consentant il est indispensable que vous signiez les conditions d’accueil. Vous devrez apposer la mention manuscrite « je soussignée Virginie X, saine d’esprit et sans pression d’aucune sorte, certifie accepter sans restriction aucune, toute décision prise à mon sujet par Monsieur Y, et ce pour une durée dont lui seul décidera. Pour bien vous faire comprendre à quoi vous vous engagez, je peux déjà vous dire que les tortures que vous subirez peuvent entraîner des stigmates ou séquelles, qu’ils ou elles soient physiques ou psychologiques. Accidentellement, il est même possible que vous subissiez une incapacité permanente, voire même que vous en succombiez. Le risque d’intégrité physique et le risque vital sont engagés.
 
   Virginie sentait ses jambes l’abandonner. Elle était prête à offrir sa souffrance, mais aucun désir de courir le risque de mourir ou d’être « abimée » d’une façon ou d’une autre. Dans son vacillement elle entendit la voix de Gordon. Celui-ci lisait le contrat que Virginie avait à signer. Il était assez court mais très clair. A la fin de sa lecture, il s’approcha de Virginie, le contrat à la main.
 
   -       Voilà, tu sais tout ce que tu es autorisée à savoir. Veux-tu signer un tel engagement ?
 
   -       J’ai peur. Je ne comprends pas. Pourquoi acceptes-tu le risque de me perdre ?
 
   -       Si je dispose du droit de risquer ta vie c’est la preuve ultime que tu m’appartiens. Toi seule es en mesure de me donner ce droit.
 
   -       Alors tu me demandes d’accepter ?
 
   -       Si tu tiens à me prouver l’immensité de ton amour pour moi, oui. Je t’offre le moyen de le faire. C’est pour ça que je t’ai amenée ici.
 
   -       C’est pour ça que je suis ici aussi. Mais je n’imaginais pas que c’était sans limite.
 
   -       Si je te l’avais dit avant le départ, jamais tu ne serais venue.
 
   -       Oui, tu as raison.
 
   -       Mais nous sommes là… Alors ?
 
   -       Je t’aime. (Puis après un long silence) J’accepte.
 
   Il la prit dans ses bras et l’amena près de la porte où se trouvaient un petit bureau et une chaise. Elle remplit le contrat, recopia la phrase indiquée, et signa. Gordon la ramena au centre de la pièce, puis alla remettre le document à Monsieur Y. Il le relut consciencieusement et dit que tout était en ordre.
 
   -       Nous pouvons continuer. D’abord enlevez votre cape. Votre Maître va nous présenter votre physique et vos qualités et défauts en tant que soumise. Ensuite, si nous sommes convaincus, nous vous ferons passer une visite médicale de contrôle pour vérifier votre parfait état de santé et la solidité de votre cœur.
 
   Gordon la présenta sous toutes les coutures, dans des poses le plus souvent obscènes. Soulignant là, la grande élasticité de son sphincter anal. Ici l’arrogance de ses seins. Il ne manqua pas de préciser que Virginie n’était pas une pure masochiste, et que son séjour en serait d’autant plus difficile. Un vrai masochiste cherche à dominer son maître en subissant toujours plus que ce qu’il est prêt à lui infliger. Il pousse le Maître à atteindre sa propre limite en repoussant les siennes. C’est sa façon de jouir. Un soumis, par contre, est quelqu’un qui subit pour le plaisir du Maître. Sa souffrance est réelle et totale. Son seul plaisir est le contentement du Maître. Il va jusqu’où le Maître veut l’amener pour être admiré par lui. Sa souffrance est un cadeau. Ni un plaisir, ni un moyen de prendre l’ascendant sur l’autre.
 
   -       Très bien, nous allons voter pour ou contre votre admission.
 
   Quatre ou cinq bras se levèrent sur la droite en face de Virginie, puis autant sur sa gauche quelques secondes après.
 
   -       Nos Maîtres vous acceptent à l’unanimité, félicitations. J’espère que vous saurez honorer leur confiance. Une personne va venir vous chercher et vous installer. Je vous rappelle que vous avez interdiction formelle de toucher votre corps, sauf sur ordre. Votre toilette même sera faite par l’auxiliaire qui vous sera attribuée. Vous êtes uniquement autorisée à vous brosser les dents. Vous ne devez pas adresser la parole à qui que soit, mais seulement répondre aux questions.
 
   Virginie avait une sensation étrange. Elle se sentait d’un côté fière d’avoir convaincu tout l’auditoire, mais en même temps elle prenait conscience qu’elle ne s’appartenait plus tout à fait. Et c’était pour elle, il faut bien le dire, à la fois grisant et effrayant.
 
   Quelqu’un ouvrit la porte et vint auprès d’elle. C’était une jeune femme. Elle lui remit sa cape et lui fit signe de la suivre. Peu de temps après elle était dans sa chambre. Une pièce d’environ vingt mètres carrés, avec un cabinet de toilette et des wc attenants. Elle était sobre, presque austère, sans aucun meuble. La seule espèce de « décoration » était des anneaux scellés en divers endroits des murs ou du plafond laissaient présager qu’elle y serait probablement attachée tôt ou tard. La fille la laissa seule et referma la porte à clé. Quelques minutes plus tard la serrure retentit à nouveau. C’était Gordon. Elle courut vers lui et se blottit dans ses bras.
 
   -       Ce soir c’est moi qui vais faire ta toilette. Ensuite je te laisserai et tu ne me reverras plus jusqu’à ton départ.
 
   -       Mais tu seras là tout de même ?
 
   -       Parfois, peut-être. Mais tu ne sauras jamais quand, si tel est le cas. Le règlement s’applique déjà, tu n’a plus le droit de me parler.
 
   Elle l’embrassa avec fougue. Une fois sous la douche, il fit consciencieusement, mais aussi amoureusement, sa toilette ; à mains nues. On eût dit que s’il parcourait chaque millimètre carré de sa peau c’était avant tout pour en garder le souvenir sur ses doigts. Arrivé au niveau de l’intimité de Virginie, il constata son excitation qui faisait écho à la sienne. Il la fouilla longuement, avant de la rincer et la sécher. Puis il la porta sur le lit et la prit sans autres préliminaires. Il fit durer le plaisir autant qu’il le pût et la laissa peu après seule face à son destin...
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   Le lendemain matin elle fut réveillée par une autre jeune femme qui la conduisit, habillée de sa seule cape, à une sorte de réfectoire de restaurant. Elle fut invitée d’un geste à se servir à sa convenance et à s’asseoir. Comme elle était en appétit, elle prit croissants, pain, beurre, confiture pour agrémenter son café. A quoi elle ajouta un grand verre de jus d’orange. Quand la fille revint elle avait tout juste fini. Elle fut alors accompagnée dans une pièce d’eau avec douche à l’italienne, où elle fut lavée méticuleusement. Des douchettes vaginales et anales étant même prévues pour une propreté totale et irréprochable. Puis vint le moment des examens cliniques et gynécologiques effectués par un probable médecin. Il les pratiqua sans considération pour elle, froidement et à la limite de la brutalité. Une fois fini, il l’amena vers un home-trainer pour un test de résistance à l’effort musculaire. Il lui indiqua en français, ce qu’elle avait à faire. Elle parvint au terme de l’exercice, mais non sans mal. La difficulté avait été extrême et elle était trempée de sueur. Le médecin, après avoir examiné ses résultats la gratifia d’un :
 
   -       Quelle belle santé ! Vous avez de la chance, vous serez durement sollicitée.
 
   Puis il sortit et laissa l’autre femme la prendre en charge. Retour à la pièce d’eau. Là c’est au jet qu’elle fut lavée, avant d’être reconduite à sa chambre. Sur le lit se trouvaient des vêtements. Des mitaines, un corset, des bas, et une robe fourreau fendue de chaque côté jusqu’au plus haut des cuisses. Elle s’habilla avec plaisir, serra au maximum son corset lacé sur le devant et se coiffa du mieux qu’elle put. Dans le miroir de la salle de bains, elle se trouva belle et sexy. Exactement comme elle aimait. Le temps lui parut très long avant que l’on vienne la chercher. Elle fut introduite dans un salon où se trouvaient cinq hommes. Bonjour ma chère, je vous présente vos prochains amants, dit l’un d’entre eux. Elle frissonna.
 
   -       C’est notre après-midi poker. Chacun de nous pourra s’offrir vos faveurs avec ses gains. Le tapis individuel est à mille euros. L’accès à votre vagin est fixé à cinquante jetons, votre bouche à cent, le reste à cent cinquante. Allez vous asseoir sur ce sofa. (Puis se tournant vers les joueurs) Messieurs, nous pouvons commencer.
 
   La première partie était lancée. Un premier joueur avait jeté l’éponge, mécontent de sa donne. Il se leva et déclara avec un fort accent: « Je me la paye tout de suite, avant de prendre le risque d’être ratissé ». Les autres ignorèrent sa remarque. Puis s’avançant vers Virginie :
 
   -       Montre-moi tes atouts que je fasse mon choix. Enlève juste ta robe.
 
   Elle s’exécuta aussitôt et présenta ses formes et ses trois orifices du mieux qu’elle put. L’homme gouta des yeux le spectacle, sans jamais poser la main sur elle, bien qu’il l’ait à son entière disposition.
 
   -       Ton Maître dit que ton cul est un délice. J’en jugerai plus tard, pour l’instant c’est ta chatte que je veux baiser. Allonge-toi et mets les fesses sur l’accoudoir.
 
   Virginie était excitée par la situation. Etre prise par un inconnu était un de ses fantasmes. Bien sur, Gordon l’avait déjà partagée avec d’autres. Mais toujours avec des copains à lui, qu’elle connaissait de près ou de loin. Là c’était un parfait inconnu, son homme n’était pas là, et elle était à sa merci. Il dégagea son sexe déjà durci et le présenta à l’entrée du vagin. Il le frotta quelque fois de haut en bas pour l’enduire de cyprine et le plongea à mi-longueur dans un ample mouvement. Virginie n’était pas totalement prête et poussa un gémissement. Pour toute réponse il prit un deuxième élan et se planta entièrement en elle. Comme son membre était de bonne taille, il buta au fond de la cavité qu’il comblait entièrement. Virginie ne put réprimer un cri. Un des joueurs, surement en train de perdre, lança un : « fais-moi taire cette salope ». Elle se retrouva donc trente secondes plus tard avec une mitaine roulée en boule et logée dans sa bouche pour la réduire au quasi silence. L’homme se plaisait à être « contenu » dans la gaine chaude de la fille. Il la gratifiait de coups de boutoir qui amenaient alternativement son gland, de l’entrée jusqu’au fond. Le bâillon avait ainsi toute son utilité car elle n’aurait pu s’empêcher de crier. Un peu plus tard, après l’avoir retournée sur le ventre, il jouit en elle. Puis il se rajusta et alla se rasseoir. La partie était proche de la fin. C’est un petit bedonnant qui rafla la mise. Il prit la parole :
 
   -       Alors, elle vaut le coup ? Je suis en veine aujourd’hui…
 
   -       Elle est accueillante. De ce que j’ai pu en juger.
 
   Et la partie reprit. Par la suite, aucun d’entre eux ne la prit pendant le jeu. A la fin de chaque mène, un ou plusieurs d’entre eux payait son écot pour la fourrer. Pendant plusieurs heures elle fut ainsi corvéable à merci pour toutes les envies qu’ils souhaitaient satisfaire. Jamais elle ne chercha à se dérober. Elle pensait à Gordon et elle était fière de faire ça pour lui.
 
   Quand les cinq hommes eurent épuisé leurs jetons, on la reconduisit dans sa chambre où elle pût enfin se reposer quelques dizaines de minutes. Après ce laps de temps, elle se mit au petit bureau qu’on lui avait apporté avec de quoi écrire. Car dans son contrat il y avait aussi mention qu’elle devait rédiger un journal quotidien. Bonne pensionnaire elle s’attela à la tâche.
 
   Premier jour de soumission :
 
   Le lieu est impersonnel et froid. On dirait que personne ne vit ici, ce qui donne une ambiance un peu lugubre. Aussi quand on vient me chercher je suis plutôt contente, même si j’ignore ce que l’on me réserve. Les pièces où se trouvent les hommes, tranchent avec les autres. Elles sont beaucoup plus accueillantes, agréables et confortable. J’ai déjà un peu l’impression de ne plus m’appartenir. Je me sens chosifiée. Mais après tout je le suis ! A part mes émotions, mes sensations physiques et mes pensées, rien de moi ne m’appartient plus. Me faire prendre cet après-midi, selon leur bon vouloir, m’a procuré des sensations mêlées. La situation m’excitait et j’étais curieuse de savoir de quelle façon ils abuseraient de moi. Et puis il y a eu des moments ou leurs excès m’ont fait souffrir dans ma chair et d’autres où j’ai pensé que leurs membres sondant ma gorge finiraient par m’étouffer. Il n’en a rien été puisque je vous écris, et je vous avoue même qu’à plusieurs reprises ils m’ont amenée à la jouissance. Je me sens déjà très fatiguée. Du repos me fera du bien.
 
   C’est dans sa chambre qu’on lui servit le repas du soir. Elle avait très faim car point de déjeuner ne lui avait été accordé. Malheureusement celui-ci était très frugal. Alors elle mangea sans en laisser une miette et se recoucha pour reprendre des forces. 
 
   Elle dormait à poings fermés quand on la secoua vigoureusement. Lève-toi et suis-moi, lui dit un homme. Puis comme elle rassemblait ses vêtements et ses chaussures : « Viens comme tu es » (c’est-à-dire nue). Elle obéit et lui emboita le pas sur le sol glaçant pour ses pieds nus. Elle se demanda quelle heure il pouvait être. Mais rien ne lui permit de penser si c’était le début, le milieu ou la fin de la nuit. Arrivée dans la pièce de destination, on la plaça au centre. Devant elle, en demi-cercle, huit ou dix hommes la regardaient. Elle reconnut parmi eux trois joueurs de poker. L’homme qui l’avait accompagnée prit la parole.
 
   -       L’épreuve que tu vas vivre maintenant est un jeu où tu participeras activement. Tu en es le support, mais tu en seras aussi actrice. A toi de bien jouer… Regarde sur ce mur. Tu peux voir toute une panoplie d’instruments de flagellation. Les Maîtres vont chacun en choisir un. Ensuite on te bandera les yeux et le jeu commencera avec une série initiale. Tour à tour ils s’avanceront et frapperont avec leur instrument. Puis ils annonceront leur prénom. Tu devras essayer de mémoriser et d’associer chaque instrument avec le prénom adéquat. Puis la flagellation reprendra dans un ordre aléatoire et tu devras nommer, dans les dix secondes après le coup, qui a frappé. Si tu dis juste, tu l’élimines du jeu. La partie se finit quand tous ont été éliminés. Messieurs, allez choisir vos armes. 
 
   Puis s’approchant d’elle : 
 
   -       Tu trembles. Tu as peur ?
 
   -       J’ai surtout froid, mais j’ai peur aussi.
 
   -       Tu n’as jamais été fouettée ?
 
   -       Pas vraiment. C’était plutôt symbolique.
 
   -       Et tu as peur de ne pas supporter la souffrance ?
 
   -       Oui Maître.
 
   -       Tu la supporteras rassures-toi. Il ne peut pas en être autrement ! Si tu bouges trop je t’attacherai fermement. Et si tu cries trop fort je te bâillonnerai. As-tu d’autres questions ?
 
   -       J’aimerais mieux être attachée dès le début.
 
   -       Comme il te plaira.
 
   S’ensuivit une préparation minutieuse. On plaça sur son visage un loup opaque en cuir, la plongeant dans le noir total. Celui-ci était semi-rigide et préformé pour plaquer au plus près. De ce fait, aucun risque non plus qu’il se déplace. Des bracelets furent placés à ses chevilles et ses poignets. Ses pieds étaient ainsi maintenus à une trentaine de centimètres l’un de l’autre par des chaines les tirant vers l’extérieur. Avec le même système, elle sentit que l’on tirait ses bras vers le haut, à 45° environ. Probablement à l’aide d’un treuil manuel, car le mouvement était lent et le cliquetis de cet appareil lui était connu. Gordon l’utilisant avec elle pour des séances de bondage avec suspension. Visiblement ses tortionnaires la voulaient la moins mobile possible car ses bras subissaient une forte tension.
 
   -       Messieurs, à vous de jouer.
 
   Et le premier coup partit. Elle sentit plusieurs lanières venir heurter la naissance de sa fesse et le haut de sa cuisse. Elle en déduisit que c’était un martinet.
 
   -       Enzo.
 
   Le deuxième fut plus sec et plus localisé. Il vint cingler l’autre fesse. Peut-être une cravache.
 
   -       Alvin
 
   Le troisième coup arriva sur son dos. Une sorte de lanière épaisse et lourde qui emmagasinait beaucoup d’énergie et vint frapper vigoureusement. Elle ne reconnut pas le fouet court tressé qui avait été utilisé.
 
   -       Miguel.
 
   Puis il y eut un paddle, avec Loris ; une cane souple, avec Johan ; le fouet long avec Hugo qui visa les omoplates et fit s’enrouler l’extrémité pour qu’elle vienne claquer juste sous le sein droit. Le coup était violent et elle ne put s’empêcher de hurler. Le problème c’est que son cri avait couvert l’annonce du prénom, impossible de l’éliminer la prochaine fois. Vint le tour de Dan et de son fouet de cocher, fin et souple. Et enfin un coup sec sur ses fesses avec un instrument long et plat, comme une règle.
 
   -       Gordon.
 
   Son sang ne fit qu’un tour. Gordon ? Son Gordon ? Elle était heureuse d’entendre ce prénom car elle pensait bien que c’était lui. Le problème c’est que cette montée d’adrénaline lui avait fait oublier tout ou presque des associations entre les objets et les tourmenteurs. Ce qu’elle ignorait c’est que le prénommé Gordon avait justement été placé là pour cette raison.
 
   Première manche terminée. Nous allons maintenant reprendre dans le désordre. Cela reprit par le fouet qui zébra son dos quelques secondes plus tard d’une belle ligne rouge. Elle écouta le nom cette fois-ci. Ainsi de suite. Quand vint la règle, elle s’empressa de dire « Gordon », ce qui fit rire tous les présents.
 
   -       Tu élimines peut-être ton amoureux. Tu préfères déjà les autres ?
 
   Rire collégial à nouveau. Elle se sentait honteuse. Elle ne put s’empêcher de l’imaginer à l’écart des autres, réduit à n’être que spectateur. L’effet corolaire à cette honte, fut une nouvelle déconcentration. Le coup suivant fut violent et particulièrement douloureux. « Albin » dit-elle en se tordant de souffrance. Rire général à nouveau ! Elle avait pourtant reconnu la cravache…
 
   -       Nos Maîtres n’aiment pas voir leurs prénoms écorchés. C’est un manque de considération certain.
 
   Elle s’était donc trompée sur le prénom, en ayant gardé en mémoire un prénom ressemblant mais différent. Elle paniqua à l’idée de ne pas le retrouver. Heureusement on vint à son secours.
 
   -       Le Maître va se représenter.
 
   Elle attendait un nom. Elle reçut un coup de la même violence, avec le même instrument. Puis entendit « Alvin » s’annoncer. Et la séance reprit. Elle se trompa à nouveau, écorcha d’autres noms, avant de pouvoir éliminer la badine. Entre-temps elle avait aussi éliminé Alvin. Mais celui-ci, sachant qu’il se ferait probablement éliminer avait frappé sa poitrine. Le mamelon de son sein droit était en feu. Cela faisait maintenant plusieurs minutes que les coups s’abattaient sur elle avec régularité. Elle souffrait dans sa chair et n’imaginait plus de parvenir à tous les identifier avant de perdre connaissance. Elle eut un sursaut de confiance lorsqu’elle identifia le couple Johan/badine. On lui proposa magnanimement de faire une pause, qu’elle accepta illico bien volontiers. Lors de la reprise du « jeu », on lui rappela les tourmenteurs encore présents : Enzo, Miguel, Loris, Hugo et Dan. Elle prit cette information comme un cadeau pour l’aider à parvenir au bout de l’exercice. C’est alors qu’elle entendit le fouet siffler avant qu’il vienne zébrer ses deux seins et faire perler son sang. Elle se mit à hurler et à se débattre autant que ses entraves le lui permettaient. Elle demandait grâce et pitié, implorait que cela s’arrête. Pour toute réponse on vint lui placer un gode-bâillon. Pour la faire taire ! Le coup suivant claqua également, rapide et lourd, sur sa poitrine. Elle savait, car elle avait appris depuis le début de la séance à reconnaître les différents instruments, qu’il avait été porté avec le fouet tressé. « Hieell » essaya-t-elle d’articuler. Ce qui fit s’esclaffer à nouveau ses tortionnaires. « Faux » lui dit-on. Et Miguel frappa à nouveau avant de redire son prénom. Elle se rendit compte qu’elle ne devait compter sur aucune clémence de leur part. Au contraire, il était très amusant pour eux d’inventer au fur et à mesure, des dispositions pour faire durer le supplice. Le jeu se poursuivit donc… comme se multipliaient les meurtrissures sur son corps. Elle avait renoncé à essayer de dire quoi que ce soit. Ce qui leur fit dire, bien cruellement, qu’elle devait aimer ça et voulait faire durer « le plaisir ». Ce n’est  que plusieurs minutes plus tard et sur un nième coup qu’elle perdit conscience.
 
   Elle se réveilla lorsqu’ils lui firent respirer de l’ammoniac. Son bâillon avait été enlevé. Elle fut félicitée pour sa résistance. On lui apprit qu’elle était la première à tenir si longtemps. En guise de remerciement, on lui annonça que les cinq hommes encore en course, allaient annoncer leur prénom avant de frapper et qu’elle n’aurait donc qu’à le répéter. Et le calvaire reprit. Ils cherchèrent à atteindre les zones les moins martyrisées et à retenir leurs coups. Mais l’état de l’épiderme… et du derme ! de la suppliciée était tel, que cela ne changeait plus grand-chose. Elle rassembla le peu de forces qui lui restait et susurra, après chaque nouvel impact, le prénom voulu. Elle pendait de tout son poids sur ses poignets quand, après le dernier nom cité, elle crut entendre des applaudissements, juste avant de s’évanouir à nouveau.
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   C’est sur son lit qu’elle se réveilla. Son auxiliaire était à côté d’elle. Virginie reposait sur un matelas à eau, pour tenter d’adoucir le contact sur ses blessures. Le moindre mouvement la faisait souffrir davantage.
 
   -       Ne bougez pas. Le médecin vous a fait une piqure, vous dormez depuis plus de vingt-quatre heures. Il faut vous reposer. Je vais aller vous chercher à manger et ensuite je vous conduirai à la piscine.
 
   Pendant l’absence de la fille, elle se demanda pourquoi la piscine et quel tourment lui était encore réservé. Lorsqu’elle revint elle aida Virginie à manger, mais celle-ci ne put pas avaler grand-chose. Aussitôt fini, direction la piscine. En entrant dans la vaste pièce, Virginie ne vit personne « hanter les lieux ».
 
   -       Venez, dit la jeune femme en la tirant par la main dans le bassin. L’eau va vous porter en appuyant sur toute la surface de votre corps. Vos blessures seront moins douloureuses et l’eau est assez fraiche.
 
   Virginie constata les bienfaits annoncés et les capacités analgésiques de l’eau froide. Elle remercia instinctivement la personne à qui elle devait cette faveur. La clémence n’était donc pas totalement étrangère à ce lieu ? Ou bien était-ce encore une ruse diabolique ? Ou bien une forme de gratitude pour sa « performance ». Impossible de le savoir !
 
   L’auxiliaire resta tout le temps avec elle. Cela dura une heure, peut-être plus. La peau de Virginie commençait à « se flétrir » d’avoir séjourné si longtemps dans l’eau.
 
   -       Allez, il est temps de sortir. Venez ici, je vais vous sécher.
 
   Virginie s’exécuta. La jeune femme la sécha avec beaucoup de douceur, tapotant sa peau sans jamais la frotter. En ce faisant elle lui parlait. Elle lui disait combien elle avait d’admiration pour elle. Pour sa résistance, mais surtout pour sa dévotion à son homme. Elle n’imaginait pas qu’un amour puisse être aussi grand qu’il permette un tel abandon de soi. Elle lui dit que les femmes qu’elle avait vues ici, cherchaient à se rebeller, à renier leur engagement. Et pour des épreuves bien moins difficiles. Puis elle devina la question inscrite dans le regard de Virginie et lui dit que la plupart du temps elle ne les revoyait pas, mais ne savait pas si la liberté leur avait été rendue ou si elles avaient été amenées ailleurs. Elle lui avoua que sa présence ici était « sa profession ».
 
   -       Je ne suis ici qu’une employée. J’ai été recrutée sur casting. Ici je ne suis pas une femme, je ne suis qu’une servante. On ne me demande aucun service sexuel personnel. Mais parfois on me demande d’infliger des sévices aux soumises. Je n’ai pas le droit de refuser. Je répugne à le faire, mais je suis très bien payée. Alors tant que supporterai de le faire, je resterai et je respecterai mon serment de silence à l’extérieur. Les soumises sont les vraies maîtresses des lieux. Sans elles cet endroit n’existerait pas. Toutes sont volontaires et aucune ne reçoit une contribution financière pour les tourments subis. Les maîtres ne veulent pas de « prostituées ». ils financent ce lieu et son fonctionnement, parfois ils assument individuellement la prise en charge totale d’une ou plusieurs soumises qui vivent selon leur gré, mais à disposition de leur mécène. Je sais que certaines acceptent d’être soumises pour l’argent et le train de vie qu’elles en tirent.
 
   Allongez-vous sur cette table de massage, je vais vous soulager.
 
   Ce qu’elle fit en passant une crème apaisante et cicatrisante sur ses blessures. Malgré la grande délicatesse dont elle fit preuve, Virginie en souffrit encore. Puis elle la ramena dans sa chambre, lui dit de s’allonger sur le lit et lui demanda de lui dicter ce qu’elle voulait inscrire sur son « carnet de bord ».
 
   Les pensées de Virginie étaient confuses, et c’est ce qu’elle fit noter.
 
   -       Je ne comprends pas pourquoi ils me font subir cela, quel plaisir ils y trouvent. Je ne sais pas non plus ce que je représente pour eux. J’ai eu l’impression d’être « un bout de viande vivant » dont la seule fonction était celle de support et d’expression de la souffrance. Là ils ont été gâtés… et j’ai eu aussi l’impression d’être admirée ! Mais que pouvaient-ils admirer ? J’étais attachée et bâillonnée, je ne pouvais pas me soustraire. Est-ce mon corps martyrisé qu’ils admiraient ? Dans ce cas c’était de l’autosatisfaction.
 
   -       Madame, ils vous admirent car vous avez accepté d’avance ce qu’ils vous infligent. Ils seraient incapables de s’engager ne serait-ce qu’au dixième de ce que vous l’avez fait. Et je vous l’ai dit, sans des femmes comme vous cet endroit ne pourrait pas exister. Alors qu’eux seraient faciles à remplacer. Vous êtes la reine du lieu !
 
   -       Alors notez que je me sens une reine sans pouvoirs. Le seul que j’ai est de souffrir pour mes sujets et de m’abandonner pour leur bon plaisir.
 
   -       C’est exactement ça ! Avec eux, vous êtes une reine. Sans eux, vous êtes seulement vous-même. Eux avec vous sont des sujets agissants. Sans vous, ils ne sont plus que des dominateurs frustrés. Reposez-vous maintenant, vous l’avez bien mérité.
 
   Virginie laissa vagabonder son esprit au fil de cette dernière conversation. Elle se plut à penser qu’elle pouvait être une sorte de reine. Son côté romantique en était enchanté. Rapidement elle s’assoupit et dormit jusqu’au lendemain. Quand la jeune femme vint la chercher le lendemain matin, elle avait le regard grave.
 
   -       Dépêchez-vous, je dois vous préparer au plus vite. On nous attend dans la salle des Maîtres.
 
   Peu de temps après, elles s’y trouvaient. Face à elles trois hommes.
 
   -       Hier soir vous avez enfreint les règles. Vous êtes entrées en communication malgré l’interdiction. Le comité disciplinaire s’est donc réuni pour décider d’une sanction. Pour vous Servante, c’est une suspension immédiate de vos fonctions. Elle s’applique pour une durée indéterminée. Nous déciderons d’une possible réintégration plus tard. Pour vous Soumise, c’est beaucoup plus grave. Soit nous vous excluons définitivement et nous informons votre Maître de vos manquements, soit nous vous infligeons une pénitence.
 
   Puis les trois hommes engagèrent une âpre discussion. Ils n’étaient visiblement pas d’accord. Par moments, les éclats de voix permettaient aux jeunes femmes d’entendre des bribes de conversation. « Elle vient tout juste d’arriver et déjà elle se met en faute ! » « Elle est rétive aux règles, mais elle accepte les épreuves… » « Elle mérite une deuxième chance » « Je veux qu’on lui fasse regretter sa désobéissance ! ». Puis ils semblèrent se mettre d’accord sur une décision.
 
   -       Soumise, nous ne dirons rien à votre Maître (ce qui la rassura), mais la pénitence sera sévère (ce qui l’inquiéta, car les épreuves « normales » étaient déjà terriblement éprouvantes.). Vous serez offerte pendant 48h à qui voudra vous utiliser. Tous nos membres seront contactés pour les en avertir. Vous serez à leur disposition jour et nuit dans notre club privé du centre ville. Leurs commentaires et leur vote pour ou contre votre réintégration seront déterminants.
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   Dès que la sentence fut prononcée, la Servante fut enjointe de quitter les lieux. Peu de temps après on vint chercher Virginie pour la conduire dans une sorte d’atelier. Des bracelets en cuir et métal furent placés et sertis à ses poignets et chevilles. On lui plaça également un collier du même type, autour du cou. Un cadenas posé sur les anneaux des bracelets lui immobilisa les mains dans le dos. Une laisse fut accrochée à son collier, et une cagoule posée sur sa tête. La laisse se tendit brusquement et elle perdit l’équilibre en avant. Elle réussit cependant à éviter la chute. Mais dans le noir total, elle avait peur de se cogner, de tomber, d’autant plus que ses mains étaient liées dans son dos. Entièrement nue, elle tremblait de froid et d’effroi. On la conduisit à l’extérieur et ses pieds furent meurtris pas les cailloux de l’allée. Personne n’en fit cas et on la fit monter dans une voiture. Une heure (ou deux ?) plus tard, elle en descendait. Elle entendit un bruit de porte, marcha derrière le guide qui tenait la laisse. Un ascenseur les amena deux ou trois étages plus bas. Au bout de ce qui lui sembla un long couloir, elle entendit le bruit d’une lourde porte. Le sol était aussi plus chaud et plus accueillant. On lui enleva la cagoule et elle découvrit une immense pièce avec un bar imposant, un billard et des sortes d’open-space où se trouvaient des tables, chaises et canapés. Chacun des espaces, virtuellement isolé des autres, comportait aussi une sorte de « banc de musculation ». Tout du moins c’est à cela que ça lui fit penser. Mais à y regarder de plus près, elle s’aperçut que ces structures de métal et de cuir noir étaient destinées à y entraver quelqu’un. Autour d’elle il y avait deux hommes et une femme. On lui présenta la femme comme sa « gardienne » pour son séjour ici. Elle donnerait tous les renseignements à son propos et tout ce qui était autorisé avec elle. Toutes les deux heures elle la détacherait pour se dégourdir et aller aux toilettes.
 
   Voilà, elle était dans une annexe de l’enfer. On la conduisit vers une première structure. Ses mains avaient été détachées et on les avait placées avec sa tête, dans un carcan. Son dos à l’horizontale, ses jambes droites. Sa tête était tournée vers le mur. C’était donc ses fesses qui apparaissaient en premier au regard. Les hommes repartirent et la femme s’affaira dans la pièce. Au bout d’un moment, la position devenait impossible à tenir pour Virginie. Ses jambes l’abandonnaient, à bout de force. Elle bougea un peu, plia les genoux, puis entreprit d’essayer de se mettre à genoux. Elle ne savait pas trop comment, puisque tête et poignets étaient emprisonnés à plus d’un mètre du sol. Mais elle se rendit compte aussitôt que la chose avait été prévue. Le carcan était monté sur pivot. Il s’orientait de l’horizontale à la verticale, pour suivre les mouvements du corps emprisonné. Virginie fut soulagée de pouvoir se reposer un peu dans cette position. Quelques minutes après, la gardienne vint faire son travail. Virginie apprécia cette liberté de mouvement, bien que totalement éphémère. Trois minutes après elle était déjà « remise à sa place ». Le temps lui semblait particulièrement long, et elle fut presque contente quand elle entendit de l’agitation dans la pièce. Un groupe était entré. Plusieurs hommes, mais au moins une femme également. Ils vinrent directement près de Virginie. Visiblement ils avaient fait le déplacement pour elle… La gardienne alluma deux spots pointés sur le corps de la suppliciée. Un oh se fit entendre dans le groupe. L’éclairage rendait éclatant, le tableau d’un corps d’une tendre blancheur où se lisait les tourments qui avaient été infligés l’avant-veille. Un homme prit la parole en y joignant le geste.
 
   -       C’est une œuvre d’art ! Regardez comment ce support a été travaillé. C’est encore assez frais, on peut lire tous les instruments employés… Le fouet de cocher qui dessine des arabesques fines et graciles ; le martinet qui laisse ses traces en épi ; la canne qui entame durement les chairs et donne l’impression qu’une brulure les a creusées ; la cravache qui laisse la marque de sa forme caractéristique. Et le fouet long, qui « cisaille la peau » jusqu’au sang ; et mon préféré : le fouet tressé. Les meilleurs sont faits en cuir de kangourou, souple et flexible. Il sculpte littéralement les endroits atteints, on peut le lire en braille… (ce qu’il fit en fermant les yeux).
 
   Virginie se sentait quelque peu humiliée d’être ainsi exposée et à la disposition de tous. Elle se sentait par ailleurs aussi un petit peu fière d’être admirée pour ce qu’elle avait subi. Quelque part il lui semblait que ça donnait du sens à son autosacrifice.
 
   -       Qu’est-ce qui t’arrive Brice, tu es amoureux ? Avec des liens suffisamment solides et un bon bâillon, je te reproduis la même chose sur la première soumise quand tu veux.
 
   Virginie sentit au ton employé que la femme du groupe était agacée par les louanges du susnommé Brice.
 
   -       Puisque tu as craqué sur elle, je vais « te la préparer » pour une visite approfondie…
 
   Elle caressa la croupe offerte avant de rapidement diriger sa main entre les cuisses de Virginie. Celle-ci tenta du mieux possible de se laisser aller et de faciliter l’entreprise de la femme. Ce fut pourtant douloureux car les gestes étaient brutaux. Sans doute volontairement. Deux doigts fouillaient déjà son sexe très peu lubrifié, puis trois et bientôt quatre. Virginie mordait sa lèvre pour ne pas crier mais elle ne put s’empêcher d’avoir un mouvement de dérobade et se mit à genoux en serrant les jambes. Une violente claque s’abattit sur son postérieur. Elle se remit en position aussitôt. Mais l’autre femme voulait en venir ailleurs.
 
   -       Pas très compréhensive ton œuvre d’art ! Il va falloir l’attacher. Je vais prendre ce qu’il faut.
 
   Virginie l’entendit fouiller dans un rangement quelconque avant de revenir. Elle passa une ceinture à sa taille, qu’elle serra au maximum. Comme virginie l’avait déjà très fine, elle semblait à moitié coupée en deux. La femme passa ensuite deux liens dans les anneaux fixés de chaque côté de la ceinture et les noua au bâti de la structure. Virginie ne pouvait plus se baisser ni bouger d’avant en arrière. En dernier lieu, les anneaux de ses bracelets de chevilles furent également utilisés. D’autres liens vinrent s’y agripper pour écarter ses jambes largement.
 
   -       Voilà, je vais pouvoir œuvrer sans être interrompue.
 
   En disant cela, la femme avait repris l’intromission de ses doigts. Deux, puis trois, puis quatre. Tout l’avant de sa main était déjà introduit et la naissance du pouce venait buter sur le clitoris. Virginie avait mal mais s’interdisait de laisser échapper un son. Et la femme vint forcer le passage avec son pouce… Elle avait décidé de fister Virginie. Gordon lui avait déjà parlé de cette pratique, mais personne ne l’avait encore expérimentée sur elle. Sa première fois était donc pour aujourd’hui. En effet, elle savait que rien n’arrêterait cette femme.
 
   A force de mouvements tournants et linéaires, elle avait réussi à enduire sa main de cyprine et encore progressé de deux centimètres. Il ne restait plus qu’à faire passer la deuxième phalange du pouce et plus rien ne s’opposerait à ce qu’elle fasse disparaître sa main jusqu’au poignet dans l’intimité de Virginie. Dans un mouvement puissant et régulier c’est ce qu’elle fit. Virginie lâcha un cri.
 
   -       Arrête de crier ou je rentre l’autre avec !
 
   Virginie, glacée d’effroi, paniqua de ne pas arriver à se contrôler. Elle ne faisait aucune confiance à son bourreau et la croyait tout à fait capable de mettre ses plans à exécution. Même si pour ça il fallait lui déchirer la vulve…
 
   Mais pour l’instant, cela suffisait à sa tortionnaire. Elle jouait à fouiller le vagin de Virginie. Ou alors à ressortir sa main pour pouvoir la rentrer en force de nouveau. Elle fit durer le « plaisir » plusieurs minutes, puis appela Brice. Il se plaça derrière elle, se déboutonna et plaça directement son sexe pour la pénétrer. La « préparation » l’avait excité et son érection était parfaite. C’est dans un seul brusque coup de rein qu’il la pénétra jusqu’à la garde. Mais ce geste, qui en règle générale aurait fait crier Virginie, lui sembla à ce moment là bien anodin. Bien que solidement membré, il glissait sans difficulté dans les chairs moites de sa proie. Il s’activa frénétiquement pour stimuler l’arrivée du plaisir, mais rien n’y faisait.
 
   -       Tu l’as trop écartée, on pourrait la prendre simultanément à deux à la fois.
 
   -       Mais elle est là pour ça si vous le souhaitez !
 
   -       Non, pas maintenant.
 
   -       Alors prends-la par derrière. Tiens, je vais la lubrifier pour ça.
 
   Et c’est ce qu’elle fit avec un produit fait pour ça dont elle s’enduisit le majeur. Elle le fit glisser entièrement dans l’anus de leur victime. Virginie ne détestait pas une stimulation anale, du moment qu’elle restait assez discrète. Quand l’homme planta son sexe au même endroit ce ne fut pas la même chose. Virginie sentit à ce moment là, ce que voulait dire « bien membré ». Brice appréciait !
 
   -       Ha, là je suis serré au plus près, c’est un délice.
 
   Un délice pour lui, mais en aucun cas pour Virginie. Les coups de boutoir qu’il lui assénait lui donnaient une sensation « d’envahissement de son cul ». Cependant elle n’était pas au bout de ses peines. La femme s’exclama :
 
   -       Attends, je vais la fouiller pendant que tu la sodomise. Ça sera encore meilleur.
 
   Et joignant le geste à la parole c’est ce qu’elle fit. L’homme s’était retiré et elle dut à nouveau forcer pour introduire sa main.
 
   -       Elle a une grande plasticité, elle reprend déjà ses dimensions habituelles.
 
   Puis l’homme replongea et reprit son va et vient pendant que la femme branlait l’intérieur du vagin en poussant du côté du sacrum pour apporter des sensations supplémentaires au sodomite. Il faut croire que ce fut efficace car peu de temps après il jouit dans un râle de bonheur. Virginie était en sueur, à bout de souffle.
 
   -       Je n’avais pas pris un tel pied depuis longtemps.
 
   -       C’est vrai qu’elle a de belles dispositions. Il reste encore près de deux jours pour la tester davantage…
 
   Effectivement, les 48h commençaient tout juste. Virginie en était certaine, elle ne tiendrait pas jusque là !
 
   Un autre homme du groupe vint ensuite goûter à la chaleur de sa bouche.
 
   -       Tu as bien mérité une petite récompense, dit-il d’un ton sarcastique.
 
   Et pendant qu’il lui octroyait sa « récompense », un autre vint la prendre en même temps. Puis d’autre les relayèrent… 
 
   Enfin ça s’arrêta. La gardienne vint vers elle.
 
   -       Désolée ma belle, les deux heures sont dépassées mais je ne pouvais pas stopper leurs élans.
 
   Deux heures, ça faisait donc plus de deux heures que les sexes, ou les mains, s’étaient approprié son corps. Elle essaya d’évaluer combien d’hommes avaient pu la posséder, mais ce fut peine perdue, elle n’en avait aucune idée. De retour des toilettes, la gardienne la conduisit vers un espace carrelé. C’était une douche à l’italienne. Un anneau fixé au bout d’une tige métallique pendait du plafond. Elle y attacha les poignets de Virginie et fixa ensuite une barre à ses bracelets de chevilles pour maintenir ses jambes écartées. Une fois fait elle se munit d’une douchette vaginale qu’elle introduisit aussitôt dans l’entrejambes de Virginie.
 
   -       Je vais te mettre propre, pour tes futurs soupirants.
 
   Le mot « soupirants » était tellement incongru dans la situation qu’elle vivait, que Virginie détesta instantanément cette femme qui se plaisait à l’humilier en la tournant de cette façon en ridicule. La douche fit du bien à Virginie car elle lui apporta une sensation de propre et de frais. Sa bouche reçut la même faveur et elle apprécia également. Ensuite, la femme prit une autre douchette et la planta dans le troisième orifice qui avait été utilisé. La pression de l’eau était forte et cette séquence fut bien moins agréable que les précédentes. Quand elle eut fini elle laissa Virginie à la même place et alla derrière le bar. Un homme s’adressa à elle et lui demanda si il pouvait disposer de la soumise pour l’utiliser lors d’un « qui s’y frotte s’y pique ». La femme acquiesça. Il se dirigea ensuite vers Virginie. Celle-ci se demanda, car elle n’avait rien entendu de leur conversation, ce qu’il lui réservait.
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   La suite dans le volume 2 de : « Pour l’amour de Gordon »
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